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appear  within  tha  text.  Whenever  possible,  thèse 
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Il  aa  peut  que  certainea  pagaa  bianchea  ajoutéaa 
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paa  été  filméaa. 
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Tha  Imagaa  appaaring  hara  ara  tha  baat  quality 
possibla  conaldarlng  tha  condition  and  laglblllty 
of  tha  original  copy  and  In  kaaping  with  tha 
fllmlng  contract  spacificatlona. 


Original  copias  In  printad  papar  covara  ara  filmad 
baginning  wIth  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  last  paga  with  a  printad  or  illustratad  impras- 
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othar  original  copias  ara  filmad  baginning  on  tha 
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da  la  nattaté  do  l'axamplaira  filmé,  at  an 
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Laa  axamplalras  originaux  dont  la  couvartura  en 
papiar  ast  imprlméa  sont  filmés  an  commençant 
par  la  premier  plat  at  en  terminant  soit  par  la 
dernière  paga  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  caa.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  an  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
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filmés  è  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
da  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
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ATTENTAT    ,-^ 


A    U.   TIB 


DU  PRESIDENT 


Pi,. 


Uo  altèntat  a  été  commis  le  2  juillet  contre 
le  présideiKt  Garfield,  à  la  gare  un  chemin  de 
fer  Bi^Umoi:^  et  Potomac. 

Le  plÂiOftDieir  a  été  arrêté^  immédiatement 
après  aTOir  £ait  feu,  par  les  oMciers  de  la  gare. 
Le  crime  a  été  commis  daps  la  salle  d'at- 
tente des  dames,  aussitôt  aprèi|£[ue  Qarûeld  y 
fut  entré,  nLarcnani  bras  dessus  bras  dessous 
avec  le  secrétaire  Blaine,  et  s6  préparant  à 
prendre  le  convoi,  qui  était  sur  le  point  de 

Sartir.  En  entendant  les  deux  détonations, 
[.  Blaine  se  précipita  dans  la  direction^  d'où 
elli^  venaient,  dans  le  but  d'arrêter  l'assassin. 
Avaut  de  l'avoir  atteint,  <îependant,  il  revint 
vers  le  président,  qu'il  trouva  gisaiit  sur  le 
soi.  Les  deux  balles  ont  porté,  la  première 
dans  le  bras  droit,  et  la  seconde  au-dessus  de 
la  cuisse  droite,  près  des  rognons. 

On  a  transpcB'té  le  présent  au  **  Etecutive 
Mansion,  "  protégé  d'une  forte  escorte  de  po- 
lice. Deux  compagnies  de  réguliel^  des  ca- 
sernes de  Washington  ont  été  appelées  pour 
maintenir  la  paix.  L'excitation  la  plus  gran- 
de régnait  partout  Les  rues  étaient  remplies 
de  curieux  qui  voulaient  avoir  des  nouvelles 
du  président.  Lç  coup  a  été  porté  en  présence 
de  oO  à  60  dames. 

Le  président  a  été  porté  dans  une  chambre 
de  la  Maison  Blanche,  où  il  eût  tout  le  con- 
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fort  et  les  soins  possibles.    Personne  n'était 
admis  sur  le  terrain  qni  environne  la  maison. 
Tout  autour  de  la  clôture,  se  tenait  une  foule 
•Innliènse.l  h  n     îpiiqnf' 

Un  bulletin  de  la  atituaiion  était  donné  ton- 
tes les  demi  heures.  *     '  ». 

Le  Dr  Beckwith  médecin  du  président,  dit 
que  les  chances  du  Président  de  s'en  réchap- 
per étaient  de  plus  en  plus  minces,  et  il  se 
pouvait  quUl  n'avait  pas  plus  dé  douze  heures 
de:  viei!  L'impression  générale  à  la  Maison 
Blanche  était  que  le  pFésidéilt  se  moèPiàit. 

Les  médecins  disaient  que  le  wéfftiâ^ni  Gar- 
ûeid  ne  pouvait  survivre  à  ses  messupes. 

M:  S:  Shëllaberger  ctiii  vient  de  laisser  le 
présiderit  dlfeïfll  qu'il  n'y  avait  abé^^lumént 
^  aucune  espéifaine'ê  dô  le  sauver,  et  qii*ôn  atten- 
dait salniiûrt  d'heure  feli  Heu  i^è:'  ''* 

La  Le.ttfe  sliivâtîté  a  ét§  ^rouvése  dans  la 
>che  d^Hàbrt  (Je  (Juiteau  ;: ';™ 

T^ort  tragique  du  Pré8i4ent  était  une  triste 
i  nécessité  qi^ji^ai^^urera  rl'uniop  4u  pavti  rôpu- 

^ '"  ç^in  et  saif^ij'et^  la  |i^p\ibliqi][^.  »  itf^^.  vi^  est 
. .  un  fluide,  lîn're ve,  jet  lî-  importe  peq  q.u'un 
.,  hojiimç  la  pérdé^    Ïa  vie  hvipiaine  est  de  peu 

de  valeur.     Peiidant  la  guerre,  des  milliers  de 

^^]>j^ave.s.garçO;ns/^'oii4  ,&^i'^"9  ^^^^  verger  une 
^  seule  l^irme.    Je  frqiS;%ueJ5j^rfteW  élasitchré- 

tien,^t^qu'il  sera  plyé-l^jj^^èv^x  au  paradis  que 

sur  celte»  terre.  ^H„l     ;      ' 

-,  <  Çe-ne  sera  p^s  plus  douloureux  pour  Mada- 
,  me  Garfleld  de  se  sépawr  de  sou  ma.  i  d«  cette 
.  manière  que  par  la  i^^ort  naturelle.     11  est  ex- 
posé à  partir  en  tout  temps  eit  de  toute  maniè- 
re.   Je  n'avais  aucun  sentiment  d'animosité 
Contre  le  président.    Sa  mort  était  une  néces- 
..  site  politique.    Je  suis  avocatj  théologien,  et 


tî 


*:  '  < 


Al 


*'u%^"^#'^  ' 


5 


•   '1 


n'était 

aison. 

foule 

é  toii- 

nt,  dit 
échap- 
t  il  se 
leures 
laisoD 

it  Gar- 
î. 

jser  ;le 
1  attèîi- 

[ans  la 

il 
aU'iste 

vie  est 
q.ti'un 
de  peu 
liers  de 
îr  une 
Lt  chré- 
iisque 

Madâ- 
le  cette 

est  ex- 
maniè- 
mosité 

néces- 
fien,  et 


politicien,  je  »pÎ8  le  stalwart  des  stalwarts. 
J'étais  avec  OV^pJt  et  nçis  autres  compagmons 
H'  NeW- York  pendjip  la  cabale.         ,  , .  , ,  ; ,   ,  :, 

Je  sui ^  eïi  îjpsaies^iôn^  die  quelques  4^cu- 
ments  poui*  Ie-^p};§'^lde^^  Gàrtjeld,  jç  Jes  làfsspr 
rai  entre  les  main»  de  Byron,'  /Vndrews  et  de 
ses  confrères  jourualistes,  No  420,  New-Y^rk 
avenue,  où  tous  \^e^repfrÉef^  pourront  les  voir. 
Je  m'en  vais  eiï.prisoq.  .      ;     ! 

Une  autre, lettre  a  été  trouvée  sur  la  rue, 
peu  aqrès  l'arrestation  d^  l'assassin.    Elle  se 
lit  comme  suit,: 
Au  général  ShermâUv,, 


■-ni' 


Je  vie^s  dé,  faî re,  (eu  sur' lé  pi^éi d'e;î t.  J'ai 
tiré  plusieurs  coups,  a(ln  de  le.  faire  partir 
aiissi  doucen^nt  (jue  possible.  .  Sa  tuort  était 
une' nécessité  politiç[iie.  Je  m'en  vais  en  pri 
sçm,  VJBilléz  faire  ^Qrtjr  vos  troupes  imuié- 
àiatçimeïit  et  lelii'  faire  prendre  possession  de 
la  prfsou'sans  dciJaî. 
'  Trèâ  respectùèuseihent,  signéi^^,.,.. 

,   ^'    ■  .  ..'..„>,.'  '.  Char  LES  :.OuiTJEAH,., 

M.  Everètl,  de  ÇQver,  iSi  H.,  était  4^ns 
la,  jçare  (^u  Gnemiii,  de,  fér  Içi^ri^ue  Guiteau 
a  fait^fetï  sur  le  p^ést|îenl,',Garn|e]Ld*  G'^ist.l^i 
qui' a  donné  ié^pUi^  longs' déliais' au  sujet  de 
cétté^tragédie. 

Madajpe  Garfield  es^  arrivé  à  Washington 
samedi  soir  à  6  4^  .heures. .  , 

Giiiteau'.^e  vantait  d'àvqî^/sauyé  son  pays. 
*'  yàs^ssui  est  le  fils  de 'M-  W,  L.  Guite^u, 
qui  a  rèsiaê  pendant  j^^lusféurs  années  à  jppee- 

port,iiiiù(»s.  .    ^,,,,,^;_ 

,11  aj  yingtrcmq  ans,  Guite^u  père,  se  lit 
admettre  dans  la  société  de§  libres  penseurs 
du  comté  de  Ônéida^  Il  demeura  à  cet  en- 
droit pendant  quelque  temps,  puis  retourna 
à  Freeport.    Son  fils  fit  partie  de  cette  associa- 
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ac- 
tion pendant  pluiieurs  années,  et  unit  |)ar  ve- 
nir résider  à  Chicago.  On  le  connaissait  so^s 
le  nom  de  Qiarlet  Jules  Qùiteàu.  Il  y  a  une 
couple  d*années,  11  vint  à  Washington)  oÀ  il 
donna  des  coiiterences  mlijgieuses.  Ceux  gui 
ront  rencontré  à  cette  époque  disent  que  c'é- 
tait un  exalté. 

Ouit^u  a  bien  dormi  la  preipière  nuit,  et 
lé  mafên  il  s^est  leré  à  bonne  boure.  En  ap- 
prenant que  sa  victime  n'était  pas  encore 
morte,  il  a  paru  désappointé,  mais  ce|)endant) 
il  a  déclaré  que  II.  uarfled  n*en  reviendrait 
pas  et  que  ses  blessures  étaient  mortellea. 

Pendant  les  premières  heures  qui  ont.iuiVi 
son  arrestation,  Guiteau  était  tres-exclté.  Jl 
craignait  d'être  lynclié. 

Les  membres  du.  cabinet  étaient  présents 
lorsque  les  médecins  se  sont  consultéfti/ 

Le  Dr  Reybum  a  passé  la  nuit  au  cbevet  du 
blessé.    11  conservait  encore  quelque  espoir. 

M.  Lipcoln,  qui  était  à  la  Maison  Blanche^ 
fut  péniblement  affecté.  Cet  événement  lui 
rappelait  les  circonstances  qui  on  accompa|;né 
la  mort  de  son  père,  en  IB65. 

Le  peuple  était  d'avis  que  l'assassina  de  M» 
Garfield  était  l'flâùvre  d'un  complot  et  que 
Guiteau  à  servi  d'instrument  dans  cette  occa- 
sion. 

Les  documents  quli  avait  en  sa  posseiwioD 
démontrent  qu'il  était  au  nombre  des  stakoarts. 
Il  disait  daiis  ces  documents  que  la  mort  du 
président  était  nécessaire  pour  sauver  le  pays. 

Bien  que  Guiteau  n'a  nommé  personne 
dans  ses  lettres,  on  a  deviné  facilement  qu'il 
avait  des  complices,  et  les  autorités  ont  fait 
les  démarches  les  plus  actives  pour  les  décou- 
vrir» 

Des  détachements  de  troupes  montaient  la 


n 


.!LnV: 


r,!itJf^'^i^^'KV-^ 


Ijar  ve- 

Glit  80US 

rauoe 

f  oi  il 
ux  gui 
ae  c'é- 

luit,  et 
Bn  ap- 
cnoore 
mdanly 
BOdrait 
Des. 
iViniVI 
lié.    Jl 

réientt 

ivetdu 
iipoir. 
mchef 
!nt  lui 
ipa^piô 

de  IL 

tt  que 
)occa- 

ei«ioD 
warts. 
)rt  du 
»  pays, 
sonne 
qu'il 
it  fait 
(écou- 

ent  la 


garde  à  la  la  Maison  Blanche  et  personne  ne 
pouvait  y  pénétreri  excepté  pour  aCEkires  im- 
nortantes.  Une  fouie  immeuie  entourait  la 
liaison  Blanche. 

Charles  J.  Guitemi.  qui  a  fait  feu  sur  le  pré- 
8ident,e8t  connu  à  Goicago  depuis  une  douzai- 
ne d'années,  et  il  a  toujours  passé  pour  être 
privé  de  raison.  Il  a  peut-être  du  sang  fran- 
çais dans  les  veines,mais  il  a  toute  l'apparen- 
ce d'un  américain.  Il  porte  ées  cheveux  lia^ 
ses  sur  le  front,  ce  quil  ui  donne  un  air 
étranger.  Quano  il  se  maria  pour  la  premiè- 
re fois  à  Chicago,  il  se  livra  à  la  ort^tique  de 
la  loi  II  épousa  une  sceur  de  ôeorge  Sco- 
ville,  un  avocat  hien  connu,  et  demeura  dims 
lee  environs  dii  carré  Union. 

Doué  d'un  tempérament  incontrftlal^  il 
devint  hientét  une  nuisance  et  6co ville  dût  lui 
refuser  sa  porte.  Après  avoir  oiené  un^exis- 
tence  précaiiViéi  péndiml  quelques  tmnps,  il 
s'en  aUa  à  New  York  pour  en  revenir  en  i876u 

Il  prétendait  être  converti  en  commença 
des  conférences  sous  le  patronage  de  laSêciiti 
det  Jevnes  Eommti  GH^éHem^  on  le  retrouva 
ensuite  mêlé  à  un  projet  d'acquisition  de 
Vlnter-Oceany  pour  diriger  cette  feuille  d'après 
le  mode  adopté  par  le  MeraiU  de  New-York. 
Comme  Guiteau  n'avait  point  de  capitaldis» 
ponihle  ni  d'appui^  il  abandonna  son  p)an 
pour  retourner  a  ses  habitudes  de  bohtnjie. 
8a  réputation  n'a  jamais  été  des  meiUeures, 
et  son  nom  a  été  accolé  à  plusieurs  scandales 
tant  enfin  qu'il  est  tombé  si  bas,  qu'on  ne  fai^ 
sait  plus  de  cas  de  lui.  il  y  a  six  mois,  il  dis- 
parut et  n'a  pas  été  revu  depuis  à  Chicago. 

Thuriow  Weed  Barnes,  du  J&Urrial  d'Alba- 
iiy,  dit  qtie  Guiteau  est  venule  trouver  en  octo- 
bre dernier,  et  lui  a  demandé  de  lui  donner 


U 
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l'occasion  de  parler  en  faveur  dv^  ticket  natio- 
nal républicain.  Gaiteàù  dit  gu*il  était  eoî- 
ployé  par  le  comité  dWatrèptillicain  à  New- 
Yoïk. 

Le  col.  Rockwell,  qui  a  veillé,  auprès  du 
ptèsident,  depuis  3  hdtfits'S  7  heures,  ce  ma- 
tin, dit  qu'il  a  çaèèé^'uhe  nuit  quelque  peu 
agitée,  triais  'qtt^ilia  dormi  de  téih]^s  en  TéniM. 
n  souffrait  de  doùîietir  art  ple'd*.  Le  pouTs, 
pendant  cette  période,  ayarié  dé  112  à  110, 


sens   îiôii tiqué.    Madame  '&kMè|,F-G6nùn^é 
à  ëapérér  (^(lie  le  président  va' cil  pev^nir.^lu, 

du  président  du  Ueb  (iiï'il  H^fetê  fele/sé T Fa 
Maito  ï^lanchë.    ''^'^'^^^^'^'^l^^       '.;■': 

11  est  rtiïiielir  qiie  'Giiîteàiiaj6pâr tient  ^ 
pnfe  société'  de   çpjîspîi^teurs;    Gommç   oh 


Je':^ii^s  seul  respotiâSbleV    Pas  ûpe  âri^e  sur 
tëri^e'ri'en  savait  fi^rijMi^Àicil-tnêttf^.    Je  ne 
cfilii?  pas  la  pûi^TO,  ■ 'C'èfet^fô^  bVëiliieï  r^^^^ 
(p>  preMsïîééP'^^^  %emàii1e^'|'^aVTf^\^ 
Pespiit  Côn'tii!âfellgfâel?tt-T56ydé  'd  Aou  idée, 


On  à  surveillé  une  fèHimé  incimntfe  (iiù  a 
dêniandé  à  VbïrGtilfeâttïifô.    '^        ^ 


r,  iit^'i^''c»^^V 


Ci  **à-  -^J  y  ^  <  f     |_ 

MM.  Macveag  et  Blaine  paraissaient  ôire 
Spui  l'impression  qùll  existait  une  conspira* 
li^h'et  Q«t  çliaÇrgé  iièbpftçîers  ^\i  service  se- 
Ci'et  et  les  détectives  de  New-IÇork  de  faire 
des  fécherches.  L'àyocat  dtl  district,  Corltill, 
à  unfl  réunion  du  cabinet,  a  dit  que  Guiteau 
lui  avait  avoué  où  il  avait  cris  râfgjBut  pour 
acheter  le  pistolet,  et  de  qui  il^  aHeiiUaU  $5C0 

Le  col.  W.  A.  Cook,  avocat  spécial  de  dis- 
trict, dit  qu'il  a  été  rapporté  que  quelques  per- 
sonnes connaissaient  rinfentioii  de  Guiteau. 

Les  préparatifs  àé  Guiteau,  le  soin  'qç,il  a 
eu  de  jeter  des  i^apiérs  qui  pussent  servir  de 
base  à  un  plaidoveïT  alléguant  folie,  prouvent 
qu'il  était  loin  d^tiCS  fou. 

Une  lettre  adi^essÔe  à  Guiteau  a  été  reçue 
le  5  au  soir,  elle  v'çnait  de  Boston. 

On  a  fait  des  ré.çhercnës  d^'jas  les  ré|;istres 
dil  bureau  de  po^ié  afin  dé  constater  si  Gui- 
t^ku  a  reçu  des  mandats  cdinme  qxi  a  Heu  de 

lé  ctôît*e.  ^  T 

iXZi  consiaté  que  (Juiteaa  avait  touché  le 
Montant  d'un  mandat  qui  était  fait  payable 
eJajon  nom. 

te  de  îïew-york,leiffde$àrSv  à  Charles  A. 
^yon,  en  ^veiiV  de  Ç^rles  J.ÔiiitQau, 
éï  Cte  darbier  eh  V  toiichê^lè  môhlà'nt,  $ÎS,  le 
lendemain  à  Wiéhitiiçtbii. 

On  a  ess^VÔ  dé;  dé^umr  quel  était  Ce 
Boyon  et  quel  motif  qui  rengageait  à  envoyer 
de  l'argent  ^  Guiteau.  .    j^ 
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LE    PROCÈS 

Le  procès  de  Guitéau  commence  le  14  no» 
vembre  en  présence  du  jupe  Walter  S.  Cox, 
lies  avocats  Charles  G.  Gorkill,  J.  W.  Patersot)^ 
E.  B.  Smith,  Walter  W.Davidge,  sont  pour  la 
poursuite  ;  Georges  M.  Scoville,  pour  la  dé* 
lense.    Le  jury  est  accepté. 

Durant  que  la  voiture  qui  ramenait  Gul- 
teau  de  la  prison  à  la  cour,  passait  près  du 
Gapitole  un  homme  à  cheval  s*est  approché 
et  a  fait  feu  sur  le  prisonnier  qui  a  été  légè- 
rement blessé  etTindividu  est  disparu.  Alors 
Guiteau  s'est  écrié  :  «  Prévenez  le  major 
Brock  afin  quil  fasse  punir  le  misérable  qui 
a  attenté  à  ma  vie.» 

Le  premier  témoin  est  M.  Blàine  le  secré- 
taire d'Etat,  il  a  vu  Guiteau  tirer  sur  le  prési- 
dent Garfielcl.  Et  plusieurs  autres  témoins 
au  nombre  de  ^  prouvent  que  c'est  bien  àtxxi- 
teau  qui  a  attenté  à  la  vie  du  Président. 
L'avocat  de  Guiteau  fait  appeler  le  docteur  J. 
Riee  de  Minto»,  Wâo^i»"?»*^»  q«*  **''^^'*^'^  an'pn 
1876,  à  là  demandé  de  Mde  Scoville,  sœur  de 
l'accusé,  il  avait  examiné  ce  dernier  et  cons- 
taté alors  qu'il  ne  jouissait  point  de  toute  sa 
raison,  il  avait  mêtoe  ^biîlseillé  à  ses  parents 
de  l'envoyer  danà  liné  maison  de  santé. 

Mde  Lackwood,  Chez  qui  Guiteau  avait  pris 
pension,  à- Washington,  pendant  5  semaines^ 
dit  qu'elle  a  cru  que  l'accusé  était  fou. 

Voici  la  lettre  qtie  reçut  le  défendeur  de 

Guiteau  : 

Milwaukee;  25  Nov.  1881. 

A  C,  J.  Guiteau^  au  juge  Cox  et  au  jury  appelé  à 

juger  Guiteau, 

Messieurs, 

Nous  vous  avertissons  par  la  présente  qu» 


u 


h$^^^W* 
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•si  Guiteau,  Tassassin  d&Oarûeld,  est  acquitté 
de  vous  préparer  à  la  mort  et  de  dire  adieu  à 
vos  amis.  Nous  sommes  au  nombre  de  mille 
ici  et  nous  recrutons  des  partisans  dans  toutes 
les  principales  villes  du  pays  ;  nous  comptons 
en  recruter  au  moins  20  mille  à  New- York 
et  dans  l'Etat  d'Iowa.  Avez- vous  jamais  en- 
tendu parler  de  Don  William.  Notre  but  est 
de  tuer  Guiteau  et  il  est  impossible  qu'il 
échappe  à  notre  vengeance.  S'il  est  acquitté 
ou  si  le  jury  déclare  qu'il  est  fou,  nous  avons 
iurô  de  nous  rendre  jusqu'à  Washington  poui- 
lyncher  l'assassin,  ainsi  que  les  jurés  eiMe 
juge  Cox.  La  justice  outragée  exige  ce  saéri- 
ûce  pour  la  mort  de  M.  Garfleld,  et  protester 
contre  la  comédie  qui  se  joue  devant  les  tri- 
bunaux et  la  conduite  ignoble  du  juge  Cox, 
qui  se  moque  de  la  loi.  :  Un  homme  a  man- 
qué son  but,  mais  il  y  en  a  des  milliers  qui 
n'ont  pas  encore  mis  la  main  à  l'œuvre.  Pre- 
nez garde.  .     .  „iSignél 

lé  Président  des  vengeurTcre  Gar/leld, 

Le  «  Ôarfield  &  Hancock  Club  »,iie  Myers- 
ville,ont  envoyé  à  Guiteau  une  boîie  contenant 
une  corde  pour  lui  rappeler  qu'il  n'échapperait 
pas  à  la  potence.  *  i'fc  an 

En  entrant  en  cour,  Guiteau  a  jeté  un  re- 
gard  inquiet  de  tous  côtés,  puis  il  a  adressé 
les  paroles  suivantes  àùjuge  :  > 
^  '(  Pendant  qu'on  me  conduisait  ici  ce  matin 
j  ai  rematHjué  que  la  voiture  cellulaire  n'était 
pas  escortée,  comrriç  auparavant,  par  un  dv'^ta- 
chement  de  po^Uce.    Si  on  me  remeUait  en 


«Je  suis  exposé  à  être  assassiné  pendant  le 
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trajet  de  la  prison  à  lu  cour  et  je  demande  à 
la  cour  de  faire  escbrter  ma  voiture  cellulaire 
par  des  agents  de  police,  caries  gens  qui  ont 
des  lubies  ne  sont  pistous  m6tts,  il  suffit  qu'il 
en  reste  un  seul  pour  m'âssassiner. 

«Le  nombre  de  nies  amis  augmente  de 
joi^r  en  jour  et  je  reçois  un  grand  nombre  de 
lettres  de  Sympathies.  Le  seul  danger  que  je 
redoute,  c'est  d'être  assassiné  pendant  le  tra- 
trajet  de  Li  prison  à  la  caur.» 

Avant  de  procéder  à  Texamen  des  témoins^ 
le  juge  Cox  a  dit^qu^on  avait  remai^qué  hier, 
aii*ours  des  débats,  que  le  prisonniôi  était 
entouré  da nombreux  gardiens,  contrairement 
à  la  pratiqua  suivie  jusqu'à  présent.  Je  vé- 
pondrai,  a  ajouté  le  juge,  ^ue  le  prisonnifjr 
est  sous  la  garde  du  marshall  et  non  passons 
celle  de  la  cour,  etique  c'est  ce  dernier  qui  a 
nommé  les  gardiens. 

«  Alors,  a  dit  Guiteau,  si  le  marshall  refuse 
de  faire  son  dpyojr^  rftu'^^'^yp^-^*^  Q»n.<n>:ititiAa- 
en  un  ?iutre;i)  . 

M.  Scoville  a  lu  la  lettre  suivante  ^ue  uui- 
teau  a  éci*ite  au  sénateur  Cameron  : 

«  Je  subis  uii  procès  où  ma  vie  est  en  jeu  et 
j'ai  besoin  d'ar^nt.  Gomme  vous,  je  suis 
dévoué  à  la  cause,  des  stalwarts. 

«  \7ous  avez  une  haute  opinion  du  général 
Arthur,  moi  aussi.  C'e^t  moi  qui,  en  obéis- 
sant  à  une  inspiration  d'en  haut,  Tai  fait  pré- 
sident. Je  vous  prie  de  me  prêter  cinq  cents 
dollars.  Si  jamais  je  sorsjie  prison,  je  vous 
rembourserai  cette  somme,  binon,  vous  la 
portereziau  compte  des  ^talwc^is.  » 

«  Le  tait  d'avoir  adressé  cette  lettre  a  un 
homme  qui  lui  était  tout-à-fait  inconnu  n'in- 
diqiie-i-ii  pas  que  U  prisonnier  est  fou  ? 
«Non,  a  répondu  le  docteur.     11   a  agi 
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comme  par  le  passé  lorsqu'il  demandait  de 
l'argent  à  des  personnes  qui  ne  lui  devaient 
rien. 

Le  Dr  Kempster,  surintendant  dé  Thôpital 
d'un  asile  d'aliénés,  a  ensuite  été  appelé 
comme  témoin,  et  a  défini  l<:)nguemeftt  ce 
qu'il  entendait  par  insanité  en  citttiit  plusieurs 
cas  à  l'appui  de  son  opinîon. 

Gttiteau  l'a  interromiwj  en  disant:  a  Vous 
noos  pai^iiï  de  (îmwfts  ;  parlez-ti'ô^  d'Abra- 
ham et  vos  observations  auront  dii  bon  sens.  » 

On  a  demandé  au  témoiii  conlrhent  se  com- 
porterait.un  individu  qui  se  croirait  inspiré 
de  Dieu?  ' 

li  a  répondu  que  dans  ce  cas  p ne  personne 
agit  sous  rimpjqilsipni  du  moment,  saiis  calcu- 
ler. Içs  conséquences  4e  ses  act^s. 

Guitéau— Vous  ne  vous  accprdez  pas  avec 
Abraham,  docteur  ;  il  a  pris  du  tenç^ps  nour 
faire  ses  préparatifs  afin  alipmoler  son  fijls. 
,,  La^Dr  Kempster  a  dit  qu'il  avait  examiné 
(jmtéaii  eu  tiiTOî^r^  ^  i^Uté  les  conversa- 
tions qu'il  avattèpes  avec  lui. 
.  I^ï^'a  dit,  a  ajouté  le  témoin,  qu'il  avait  été 
inspiré  cëtotné  les  apôtres. 

Je  lui  ai  demandé  s'il  pensait^que'les  anô 
très  étaieitt  saiius  d'esprit  ? 

Cette  question  l'a  embarrassé  et  il  a  fini 
par  me  répétiare  : 

«  Non,  ils  n'étaient  pas  sains  d'esprit  et  s'ils 
eussent  commis  des  actes  ëoniraires  aux  lois 
du  pays  qu'ils  habitaient  ils  auraient  été  exo- 
nères de  tout  bltoe.  » 

M.  Scoville  s^est  plaint  de  ce  que  la  pour- 

?y^Î!?,.P^t?^*  P^^  ^^^^  comparaître  le  détective 
M€l!/lfresh,  parce  qu'elle  craignait,  probable- 
mertt,  que  son  ténioignage  serait  favorable  à 
1  accusé. 


\ih 


—  14  — 

M.  Gorkhil}.— Nous  avons  fait  comparaître 
ragent  de  police  oui  a  accompagiié  le  dâilec- 
tive  McElfresh  et  raccusé  à  la  prison,  pour- 
quoi ne  Tavez-Tous  pas  questionné  ? 

M.  Scoville  a  dit  que  ce  témoin  avait  décla- 
ré qu'il  n^avait  pas  conversé  avec  le  prison- 
nier, tandis  que  le  détective  McËlfresh  avait 
conversé  avec  lui  pendant  tout  k  trajet» 

M.  ^oville  a  répété  que  la  poursuite  avait 
supprimé  toutes  les  preuves  ayant  trait  à  tout 
ce  qui  s'était  passé  pendant  les  deux  semaines 
qui  ont  suivi  la  mort  de  M.Oarâeld. 

Guiteau  prenant  alors  le  parole  dit  ; 

^^  Ils  ont  envoyé  des  espions  dans  ma  pri- 
son afin  de  me  questionner.  Je  ne  me  suis 
pas  cntretéiiu  longtemps  avec  eux,  et  je  leur 
ai  parlé  de  l'inspiration  que  j'avais  reçue  d'en 
haut.  Âu|ourdtiui,  on  supprime  ces  pi^euves, 
ce  qui  démontre  l'iniquité  de  la  poursuite. 
Dieu  Toiit-Ptiissant  punira  tout  ^  avocats  de 
la  poursuite.    t*orl0x  ,DrêieLo4THiterT*»^'*"*W*' 


depuiè  ciytbc  JOtirs,  et  j'espère  à^^^^  sera  pins 
longtemps.  J'espère  que  le  SSifftéUr  l'enver- 
ra dans  les  réglons  infernales  éf^'iV^enverri^  ^ 
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chercher  Gorf hill  ensuite,'* 
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M.  Scoville  a  prétendu  que  l'accusé  n'avait 
pas  agi  par  vengeance,  car  s'il  eût  été  mû  par 
des  motifs  de  cette  nature,  il  n'a^yait  pu  les 
dissimuler. 

Le  D|?  A.  E.  MacDonald,  surintendant  de 
l'hôpital  dos  aliénés  de  Ward'slsland,  N.  Y.,  , 
a  décrit  le  genre  de  folie  q[u'oii  lésigiie  génôt 
ralement  sous  le  nopa  d'insanité  temporaire, 
c'est-â-dirè  lorsqu'un  individu,  C(Hi>fliet  un 
acte  qui  fait  supposer  qu'il  est  fou,  bi^n  qx^A 
n'ait  donné  aucun  signe  d'aîiôuatidn  mentale 
avant  ou  après  avoir  commis  cet  acte. 


^^«ilOafcàSÎIÎiai»"' 
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'^  C'est  justement  mon  cas,  "  a  dit  Guiieau. 

Le  tém(^Q  a  dit  qu'il  ne  croyait  pas  à  ce 
genre  de  folie  et  qu'il  n'avait  vu  aucun  cas 
de  cette  nature  depuis  qu'il  pratiquait  la  mé- 
decine. 

Le  témoin  est  convaincu  que  Guiteau  n'est 
pas  fou,  ma^  qu'il  feint  la  folie. 

La  poursuite  a  fait  co|i[ipaf  attre  d^auti^g  ex- 
perts pQur  coppléter  sa  pre.uve.  Ces  témoins 
ont  jugé  qu'iis  étaient  convaincus  que  Guiteau 
était  parfaitement  sain  d'esprit  et  qu'il  ne  fai- 
sait que  feindre  la  folie.  j 

Plusieurs  autres  médecins  corroborent  les 
témoignages  pi^édent&  Le  Dr  Hamillon, 
à  qui  Mr  jâcoville,  i'avocatf  4^  Guiteau,,  dit 
qu'il  s'était  oear^i  plusieurs  fois,  e^;  à  dessein, 
dans  son  témoignage^  d'eixpressilQiiifl  jqui  dé- 
mon trai0nt  qu'il  voulait,  a  tout  pi^i,  lai^ç 
condamner  l'accusé.  ' 

A>]^è8,  quelques  aulà^es  ol^rva^tions  à  ce 
sujet,  if.  Scoville  a  dit  qu'un  bomine  qui  D'é- 
tait/passain  d'esfivit  et;  qui  commettait  un 
crime  ne  devait  pa^  être  puni  comme  un  cri- 
minel ordinaire.  Si  les  jurés  ont  des  doutes 
aU]  sujet  de  l'état  mental  de  l'accusé,  ils  doi- 
vent lui  en  donner  le  bénéfice. 

En  terminant  il  a  dit  que  Iç  sort  du  fritou- 
nier  était  entre  les  mains  des ,  jurés,  et  qu'il 
s'en  rapportait  à  leur  intelligence  et  à  leur 
honnêteté. 

M.  Gorkhill  a  déclaré  que  la  poursuite  reti- 
rait l'objection  qu'elle  avait  formulé^  jet  qu'el- 
le ïie  s'opposerait  pas  à  ce  que  l'acctàé  ^^ares- 
sât  la  parole  aux  jurés.  Nous  ne  voulons  pat^, 
a-t-ii  dit,  faire  naitr.e  une  objection  sur  la- 
quelle on  pourrait  s'appuyer  pour  demander 
un  nouveau  procès. 

M.  Reed  a  dit  que  M.  Gorkhill  parlait  com- 
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•s'il  était  conTaincu'cjùe  l'accusé  serait  déclaré 
coupable.  Je'  suis  edrtvàlnc^i,  éf-'t  il"  ajouté, 
que  les  jurés  ne  prOuonceront  pas  un  verdict 
de  culpabilité  con  tre  uiï  '  luliatiq ue.  '  Le  pri- 
sonnier  a  le  droit  d'adresser  la  parole  aux 
jijrés.         --'         "  .  ■   '11^.  ovi 

Le  juge.Gox  à  dit  qu'il  përmettîtriît  âtt  ptï- 
sOiftiTéi*  dç  prendre  là  parole.  -i 

'  ^uîteau,  en  ré'pbnfeéà  \ine  question  de  '  M. 
'DaTid^^  Bi  dit  (Jii*iï  ile  demabdait  qu'une  cou- 
ple d'heiirèlè  pour  pronônicer  soô  discbiarèi- 

Le  docteur  McDonald  â  été  trâffsqueètWitté 
dé  nouveau  nar  Mi  Scoville  ëti  sujet  de  genre 
tié  ïblie  désignée  ^souS  le  nôifri  :d'nri8ânité  ^'s- 
«agèi'e,  'fVWiï  '$!  flamande  sl^^danâ  se  p^lalique, 
il  ir^tjtit  iàb^é'Viï  de  cas  de^  cette  tiàtùre. 

"  Om.  3"%oii^tt  le  témofîfif^'fai  '  cbûinii  tin 
îioramèiïàiâ'élé  fdn,  une  fdiè  j^ûdant  24 
heures."  ivtin.i^iiis.. 

B%  'it  agoWté  KvScblrilïff  avec  etnpf esèëïflrfnt  : 
"  Je  supposé  (îÙ'irèstl  devenu  mieùt  t^' 
"  Noti,^a%ondri  lé  d|>cteur,  il  est  mort  " 
Cette  i^pbùHe  A  provogvft  les  rires  de  Fau- 

ditOire.  •     ^    ^:iO  ^^■*^^t  ?.^::     -      'ffm:n^ 

Le  témoin  â  répété  c[u'il  croyait  que  le  pri- 
sonnier feignait  la  folie.  ■  imt 

M.  Davidge  â  dit  '  que  l'acctraé  devait  être 
traité  comme  les  autres  criminelB. 

M.  Scoville  a  fait  remarquer  alors  que,  plus 
que  tout  autre,  il  était  importuné  pat  son 
client. 

•*  C'est  parce  C[ue  vous  conduisez  cette  cau- 
se'conitfîe  un  imbécile,  i^i  j'avais  un  bon 
stvôcat,  je  ne  ferais  pas  d'<^)servatioHs  ausài 
souvent. 

Le  jugé  Got  a  ordonné  que  le  prisonnier 
fût  conduit  au  banc  des  accusés. 

On  a  ouvert  un  passage  à  travers  la  foule, 
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et  Guiteau  a  étj  conduit  au  banc  des  accusés. 
Une  fois  rendu  M,  il  s'est  ôcyié  ; 

*^  Je  n'aurais  i»às  peur  ife*  traverser  lés  rties 
de  Washingtoft,  car  DieU  niè  protégerait  com- 
me il  l'a  fait  jusqu'à  présent  J'atme  ce  chan^ 
Igéipent,  car  (yici,  je  volfl  mieux;  ce  qui  se  pas- 
se autour  de  moL  J'  t  '^rf   •:n 

Le  Dr  Randolph  Barksdale^  siurintenéant 
de  l'Asile  des  aliénés,  près  dQ  Riclwafiapd,  Vir- 
ginie, a  àU  qu'41  était  présent  lorsque  «Iç  Dr 
Loring  et;  le  Dr  Hamilton.  ont  examiné  Pac- 
ci^^é  eu  prison,  le  3&d«n)0vem})r;ev  ll^a  lui- 
XEiôine  étmlié  sa  conduite  Âapu^i»  le  iC;om9p[xen- 
'Çement  d,u  procès  et  <ïroit  qu'il  est  :9a|a  d'es- 
:prit^xn|iis5u'Tik  feint  la  folie.  *  .  s;  i;  < 
'c.[>i^:ï)t  Uall^ndarv  surlntendaiit  ^q  ^'ii^ile 
4es  aliéB|és  de  VE^iê  idu  Tepodoes^^y^f  #-  d^laré 
iiu'jl  cro^yaijt  ^xt&  i»  |irîsonntei^  »'éiai^  pai?  lou. 
.^j0n  a lé^mandé  au  (éniDin.  soa»  formai 4e 
question  hypothétique,^ si  une  pduoiiq^  qui 
s^jt^roii^iit  ioâpM^  P^  Dieu  de  ^onnfiâttre 
ui»e  actioQt  quâkoiiquév  flaeher^^t  son.  dessein 
comioe  le  priacmnier  raivaik^ti: 

"  Je  ne  croi«  pa«,  a^li^il  téponduj>  que  Dieu 
^t  jamais  insplté  à  quelqu^ua  dÉ  tuejp  son 
semblable.  fr^'t^nfï 

Bi  une  personne,  soiHs^l'efOet  d'une  bialluci- 
nation,  se  cxoyaitj^s^rée  d'assassiner  le  pré- 
sident des  Etats^i^s,  elle  ne  pourrail  s'em- 
pêcher de  faid^  iK>nnLaltre  son  intôution  par 
ses  actes. 

H-rScaville  A  adressé  la  parole  aux  jurés 
et  leur  a  demandé  un  nouveau  procès  m  fa- 
veur de  Gâteau,  ce  qui  n'^apas  été  accepté. 

H.  Scoville  a  lail  publié  une  adresse  au 
peu^  amérid^u  (tiaiiït  qu'il  a  défondiA  Gui- 
taau  aussi  hdlHlement  qu'il  l'a  pu,  et  qu'il 
était  convaincu,  plus  que  jamais,  que  celui  -ci 
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était  le  jouet  d'une  illusion  et  qu'il  obéissait 
à  une  influence  plus  forte  que  sa  volonté. 

l^e  défenseur  de  Guiteau  termine  en  disant 
que  si  ses  compatriotes  croient  que  la  lutte 
devant  les  tribunaux  doive  se  prolonger,  il 
faudra  qu'on  lui  vienne  en  aide  parce  qu^il 
est  à  bout  de  ressources  pour  la  continuer 
à  ses  propres  frais; 

Discours  que  Guiteau  a  lu  aux  jurés  : 

a  La  poursuite  pré'tond  que  je  suis  un  mîisé- 
rable,  ^oville  etileedcroieoit  que' je  suis  fou 
et  je  suppose  que  voit»'  partagez  leur  opinion. 

«  J'étais  certainement  fou  le  2  juillet  lors- 
que j'ai  tiré  sur  le  président^  et  le  peuplé 
américain  en  général  et  vous-mêmes  devez 
peniseb  que  je  rétais  en  «ffet  Rtait-il  possible 
dé  commettre  un  acte  plias  insensé  que  ^elui 
que  j'ai  commis  m  jour-là  en  me  i^éudant  à  la 
gare  du  chemin  de  fer  et  en  tirant  sur  16  pré- 
sident des  Etats-Unis  ?  î  w         .: 

a  Vous  avez  à  décider  si  j'étais  fou  %w  âôn 
au  moment  où  j'ai  tiréi;  vous  n'avez  pas  à 
vous  occuper  démon  état  mental  avaiit  ou 
après  ce  moment-là.  Par  votre  verdict  <you8 
devez  déclarer  si  j'étais  sain  d^e^rit  ou  non 
au  moment  où  le  coup  a  été  tiré.  Si  vous 
avez  des  doutes  à  ce  sujet,  vou»  devez  m'en 
accorder  le  bénéfice  et  m'acguitter,  c'est-à- 
dire  si  vous  doutez  que  j'ai  agi  comme  agent 
de  la  puissance  divine.  Si  )'ai  obéi  à  ma 
propre  volonté,  je  n'étais  pas  fou,  mais  si  j'ai 
tiré,  me  croyant  inspiré  de  Dieu,  j'étais  lou 
et  vous  devez  m'acquittera  C'est  comme  oela 
que  la  loi  a  été  interprétée  dernièrement  par 
la  cour  d'Appel  de  New- York.  Cette  déci»k)n 
renverse  les  règles  établies  depuis  longtemps 
et  c'est  un  grand  pas  dans  la  voie  du  progrès, 
digne  du  siècle  où  nous  vivons. 
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a  Des  personnages  marquants  parmi  le  peu- 
le  américain  me  considèrent  comme  le  plus 
;rand  homme  de  Uépoque  :  ils  croient  à  mon 
nspiration  et  que  la  Providence  et  moi  avons 
ipargné  une  autre  guerre  au  pays.» 

Après  avoir  adressé  des*  remerciements  à 

ses  àyooati,  il  fait  Téloge  de  M.  ScovUle,  quHl 

B  propose  de  récompenser  bientôt,  Guiteau  a 

.ussi  remercié  le  prôsideot  du  tribunal,  les 

urés,  les  employés  de  la  cour  et  la  pres89 

méricaine. 

a  La  presse,  a-t-il  dit,  exerce  une  grande  in- 
uenee  et  terrasse  généralement  ceux  qu'elle 
ttaque.  Au  commenç^ement,  elle  m*a  atta- 
;ué  sévèrement,  mais  lorsqu'elle  a  su  appjré- 
ier  mes  moti;r8,  elle  a  changé  d'opinion  et 
ujourd'hui  les  journaux  me  traitent  d'^ne 
'^anière  impartiale  '.$      , 

Le  prisonnier  a  lu  ensuite  des  extraits  4o  sa 

éclaration  que  les  journavix  avaient  déjà  pvi- 

jliée.    On  ^apercerait  qu'il  était  .4cDU,^  et 

orsqu'il  a  cité  les  |»aroles  «  J'ai  taujours  servi 

aalgr 

..   ,       ,  ^  .*  «  pu  retenir  un  sanglot. 

Us  est  cou Vtovt  la  figure  de  son  mouchoir 
ipendant  quelques inôtants^iQuis,  s'est  essuyé 
les  yeux,  et  a  continué.  Il  a  recouvra  son 
sang  froid  si  promptement  que  plusieurs  per- 
sonnes ont  cru  à  une  feinte  de  sa  part. 

Madame  Scoville,  la  sœur  de  l'accusé,  était 
tres-affectée  et  pleurait  à  ^udes  larmes. 

Guiteau  a  continué  sa  lecture  en  faisant 
des  observaiious,  de  temps  à  autres.  Il  visait  à 
produire  de  Veïfei,  prenant  les  poses  et  imitait 
les  gestes  de  l'orateur.  Il  a  dit  aux  jurés, 
[d'un  ton  solennel  :  * 

«  Je  vous  avertis,  messieurs,  que  si  vqus 
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touchez  à  un  seul  cheveux  de  ma  tôte,  aussi 
vrai  ({oe  Dieu  existe,  une  guerre  sanglante 
détrtura  cette  nation.  Vous  pouvez  me  faire 
mourir,  mais  je  serai  vengé  un  jour.  »  ' 

Après  que  le  jù^e  Gox  eut  auùôucé  à  la 
cour  qû*il  rejetait  ^à  motion  en  ^rrét  de  iuge- 
meÂt,'  présenter  par  Sèovilie,  CoVkftiUlse  leva 
et  dètnauÀa  à  la  cour  de  prononcer  Ta  senten- 
ce; Le  juge  s'àdresiant  iau  prlspnnièr  lui  dit  : 
livez-vbus,  avez-Vods  queltiué  dhose  à  dire, 
pourquoi  sentence  dt^  mort  ne  serait  pas  Jro- 
rion0ée  contre  vous  ? 

Guilçau  sà^is  ste  JeVer  :  Je  demanide  à  Votre 
Honneiir  dé^ retarder  l9>eutence  autant  que 
possible.  Le  juge  lui  ay-aht  répété  la  luême 
quéé^l^,  Guitèau  se  leva  bâle,'i^iâ!s  les  lèvres 
fecfej^imées,  et  lé  désespoir  pe|nt  sur  ses  traits 
il  commença  sa  arran|^uér  avec  un  grand 
calh^,  tuais  bientôt  réxaèjpé^àtiou  s'empiira 
do  lui  et  ils^cria,  en  h^'ppààt à  ^luàieiirâ  re- 
prises sut  la  table  :  <<  J|e'ile  'iiiiâ  âas  coupable 
de  raccdéàtiôn  portée  dahà  ntidicteïnént 
Mon  acte  a  été'  l'acte  de  Dieu  et  Bïehi  y  Ift*^.^ 


cUtif  jusqu'à  cet  huissier  sans  en  excepter, 
tous  les  membres  de  ce  juty  et  tous  les  mem- 
bres de  cette  cour  éprouveront  la  force  de  son 
bras  et  la  nation  américaine  nagera  dans  le 
sang  si  Pon  me  comiuit  à  Téchafaud. 

«Les Juifs  crucifièrent  le  Galiléen  qu'ils 
méprisaient,  ils  triomphèrent  pendant  un 
temps,  n/ais  à  la  destruction  de  Jérusalem,  le 
Tout-Puissant  prit  sa  retattche.  Je  suis 
ici  l'homme  de  Dieu.  Tueï-moi  si  voÛ3  vou- 
lez, je  suis  l'homme  de  Dieu  et  Taî  é^  dès  le 
commencement.  » 
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Le  juge  passa  alors  en  revue  les  principaux 
faits  de  la  cause  puis  prononça  la  sentence,  4^ 
mort  oui  se  termine  par  ces  mots  :  Que  Di$t( 
ait  pitié  de  votre  âme. 

Gtnteau  s'écria  alors  :  «  Que  Dieu  ait  pUié 
de  votre  âme,  je  préfère  ma  place  à  celte  ÎÂ 
Cl»  jurés  et  de  votre  honneur.  Je  ne  craiQ8 
pas  la  itiort,  je  suis  Thomme  de  Dieu  et  le 
TOut-Puissant  maudira^iout  ceux  qui  ont  pris 
parti  contre  moi  dans  ce  procès.  Il  n'en  ré- 
sultera que  Orîr  W^iï  aé.liiîiCoSI  <fe  Garfield  et 
ce  sera  là  le  verdict  que  la  prospérité  rendra 
sur  mon  inspiration.  Je  me  soucie  guère  du 
verdict*  je  pi^^^r^r^is  ouille  foit  b(i^  po^i^pn 
à  celle  de  ceux  quiimioiittraqi;^  ju^au^oi, 

«  J'aurai  un  noîu  ay^x^^Q^  diE^Qs  il^hi^^aini^ 
m^i^ce  misérable  GorkÙl  uVa  ipv\Jè,  affaâ]^ 
pfifndatit  toute  l^éterpilté,  là  oà  le  dy^able  99^  ^ 
lui  préparer  une  pl«çe.  J'irai  à  ia  g^<Â¥e 
quand  Dieu  iQ'y:  appellera,  mfu^  je  re^ffgé^i 
probablement  plusiem»  années,  mv  c^ttQ; te?i9 
et  je  m'installerai  à  la  maison  Blanchie,  .je 
^^^ait  mon  affaire  et  le  Seigneur  la  coQynalt 
PaH  1?  ^^  me  retiiiera  d'esiiit|?p  vos  m^iint  av^jc 
î**^???^'^ix  o\i  trois  tons  aiyocats  et  to^is 
les  aiaûjesdeymiifer  ne  petiyentipe»ipipç«lli» 

j^e  prisonnier  oontU^ua^^  ftur  ce  |oa  p«iQcbiqt 
quelcme  t^mps  et  pour  le  faire  Wre^  l^^W^ 
marshall  lui  ferrpa  la  bouche  avçç;  «es  mmi^^ 
mais  sans  l'iint^rventiQu  des  autij^s  offiflif^yg 
qui  se  saisirent  de  sa  pei-sonne  et  lui  wii^t 
les  menottes,  le  marshall  en  aurait  vu  50  chan- 
delle^. 

Guiteau  a  été  conduit  eu  prison  où  il  a  été 
gardé  jour  et  nuit,    j^ 

A  Tt^n^J^^^®  a  reçii^de  Safet-Ï^uis^  uo  oére 
de  $5,000  pour  le  corps  de  Guiteau. 
Une  màispn  de  Philadelphie,  qui  a  invinté 
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un  procédé  pour  empocher  les  viandes  de  se 
corrompra,  se  propose  d'enlever  le  corps  de 
Ooiteàu,  aussitôt  après  l'exécution,  de  le  sou« 
mettre  à  ce  procède  et  de.  Texposer  ensuite 
ayx  Etats-Dnis  et  en  Europe.  La  moitié  de 
la  recelte  serait  donuée  à  la  famille  de  V^â" 
sassin. 


i)^É 


L'EXECUTION 


Guiteau  a  été  très-agité  durant  la  dernière 
partie  de  la  nuit  du  00  jtlin  ;  il  n'a  pu  dormir 
{jiltis  de  20  minutes  à  la  fois.  Vers  le  matin, 
ses  forces  étant  &  bout,  il  s'endormit  profon- 
dément. Il  se  leva  quelques  minutes  après 
cinq  hetireSf  et  déjeunar  avec  ap|)étit  à  6.30 
heures;  soii  déjeuner  se  composait  de  beef- 
Btoatk,  d'œufs,  de  pommes  de  teirre  et  autres 
I^als. 

Lèrsque  le  geôlier  lui  apporta  son  déjeur  " 
dans  sa  cellule,  Guiteau  lui  dit  def-^  P*^ 
manquer  dt)  lui  apporter  à  dîner  *  J.^ .  ^^''^®; 
Hicks  tfif4  passa  la  nuit  à  {eLptuati,  \niraanûè 
à  la  ceUule  ;  en  1^  rayant  enlrer,  le  pnson- 
nto'ëe  leva' lél  s'entretint  avec  lui  sur  des  su- 
ieis  religièuï.  A  8  heures,  Hicks  revit  le  pri- 
sonnier. Ge  dernier  exprima  le  désir  de  pren- 
dre uti  baih,  et  demanda  à  son  directeur  spi- 
rituel d*alter  voir  Uéchafaud.  il  lui  demanda 
aussi  de  prier  le  directeur  de  la  prison,  de 
s'arranger  de  manière  à  ce  que  la  trappe  s'ou- 
vrit, autant  que  possàtte,  quelques  minutes 
a^?è8-midi.  Il  tnaniféWa  aussi  une  gràtide 
anxiété  auôuwt  des  accidents  qui  pourraient 
arriver,  et  il  insista  pour  que  Hicks  visitât 
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Téchafaud  et  vit  à  ce  que  tout  soit  en  ordre. 

Ensuite  il  remit  au  Dr  Hicks  les  livres  qui 
avaient  été  ses  compagnons  pendant  ses  lon- 
gues heures  de  solitude.  Il  dit  à  Hicks  qu'il 
voulait  qu'il  fit  la  première  prière  sur  Técha- 
faud,  disant  q[uUl  lirait  ensuite  son  passage 
favori  de  la  bible,  le  lOème  chapitre  de  S.  J^an 
TËvangéliste  et  qu'il  prierait,  ensuite  qu'U 
lirait  son  poème  «  simplicité  ».  Il  voulait  qw^ 
l'exécution  fut  préparée  de  façon  que  lorsqu'il 
aurait  prononcé  son  dernier  mot,  la  trappe 
tombâr.  John  W.  Guiteau  est  arrivé  à  la  pri- 
son à  neuf  heures  et  y  fut  suivi  au  bout  de 
Quelques  minutes  par  le  gardien  Crocker.  Ces 
deux  derniers  eurent  avec  le  Dr  Hicks  une 
consulta^on  quand  à  la  disposition  de  sou 
cadavre  :  à  neuf  heures  le  prisonnier  pri^  uiji 
peu  d'exercice  dans  le  corridor  près  de  sa  qe^ 
Iule,  sa  démarche  était  rapide  au  point  q[ue 
les  gardiens  avaient  peine  à  le  suivre.      ; ,,     > 

.  A  dix  heures,  Guiteau  voulut  preQdre  w 
bain.  On  transporta  dans  sa  cellule  i^o^ 
grande  cuvette  remplie  d'eau  fraîche  et  enà- 
^^'t'^ée.  Personne  autre  que  son  gardien  n'a 
assista  a, on  bain. 

Iruiteau  était  nerveux  en  se  déshabillant  ie|t 
se  plongea  dans  le  bain.  J,e  gardien  suryeifiait 
de  près  tous  ses  mouvements.  Guiteau  s'en  ap- 
percevant  lui  dit  que  la  seule  raison  qui  l'i^vait 
induit  à  demander  un  bain,  était  le  désir  4'é- 
loigner  de  lui  la  pensée  de  sa  mort  prochaine. 
Son  agitation  augmentant,  ses  mouvements 
incertains,ses  manières  distraites  et  le  tremble- 
ment de  sa  voix  firent  croire  au  gardien  qa'iJ 
affaiblissait  rapidement.  Plusieurs  officiers 
pensaient  qu'il^ait  incapable  d'exéculie^  sur 
réchafaud  le  programme  qu'il  avait  annoncé. 

A  9  heures,  les  officiers  de  la  prison  firen  t  un 


11 


-;^_  ^4  —L. 


examen  minutieux  de  l'échafaud,  et  chacun  re- 
çut ses  instructions.  Un  sacrem^li  de  sable,  pe- 
âânt  100  livres  fut  attaché  à  la  corde,  la  trappe 
fut  (Ouverte  et  TApreuve  fut  déclarée  satisfalsÂn- 
^.  A  JOhrsHicks  et  Johtï  W.  Guiteau  allèrent 
«ussi  visiter  récliafaU(Jen  compagnie  de  Crbc- 
IfcÉir'i  Le  frère  du  èoridamné  monta  sur  l'écïia- 
feiïd,  examina  la  corde  et  tous  les  appareils 
pirec  iiiié  attention  minutieuse. 
'  Quantité  de  messages  ont  été  reçus  à  la  pri- 
son, l'un  eritœ  autres  venant  de  New-York 
dans  lequel  il  demandait  le  cadavre  de  Gui- 
teau pour  l'exposer  en  publie  au  bénéfice  de 
la  tt  Young  tùpitï%  Association.  »  ' 

te  Dr  Hicks  li'a  pa$  fait  attention  à  cette 
diéilnande,  deux  femiries'  de  la  communauté 
d'Oneid^  ont  demandé  les  boutons  de  l'habit 
(fiife  Guiteau  portera  sûr  réchafâud. , 
^'  Ii*ordi:e  de  la  marcliè  à  l'échafàiid  a  été  fixé 
ce  matin,  îi  était  comme  suit  :  Le  gouvern^ètir 
éi  uTi  de  ses  officiers,  àuîvis  du  Dr  Hicks,  puis 
du  prisonnier  sous  la  gàirde  dés  constates 
C6leman  et  Woodward. 

A  dix  heures,  70  policehien  sous  le  cor**-**?^" 
dément  du  capitaine  Vernon  etdes^^*!*^^^"??''^ 
Botieler  Orey  et  Aiistin  arrivèrent  à  la  priàon 
et  furent  postés  le  long  du  chemin  en  dehors 
de  la  piflrson.  . 

A  onze  heures,  Guiteau  s'occupa  a  copier 
sur  le  papier  sa  prière  qu'il  devait  faire  sur 

Pêchàfaud. 

Contre  toute  attente,  à  onze  heures  Madame 
Scoville  arriva  à  la  prison  et  demanda  d'être 
Àdmiée  auprès  de  son  frère  ;  elle  était  très- 
excitée.  On  lui  refusa  sa  demande  à  moins 
que  Guiteau  lui-môme  manij^stât  le  désir  de 
la  voir,  Guiteau  voulut  aller  à  sa  rencontre, 
ttiais  il  se  ravisa  et  dit  qu'il  préférait  laisser 
la  chose  entre  les  mains  de  Grocker. 
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Son  dîner  lui  %it  ensi^te  sçrvi  et  il  meag^ 
encOjTe  avec  appétit  Son  dîner  consis^av^ 
d''uMe  livre  çlje  viariâe  bojuillie,  du  beefsteaek^ 
u^x  pâté  auif  ^pommes  de  ^rre,  4  n>orc>eaux  ue 
j-ain  rôti  et  un  quart  d^'  livre  d^  ^café.  H  uçr 
re^tà  presque  riejî  de 'tout  ce  mmH-  Hiçjt^ 
en  sortant  de  la  cellujje,  déclfira  qi^ete^iriçoftT 
nier  n'e^ntve tenait  pas  ïa  mpindro  crain.^Çf  ..^ 

Quiefq^u.es  minutes  avantj  le  midi,'  Gui^a<\| 
pér.d^t  toute  côatènappe.e]^  for^itj  en  lariyv»» 
tliclis  es^arj^a  en  vaiUjd^  le  caïçier.  A  l)»î>ft 
hrs, 


,,  pu  coni 
tion.     À 


amen  ça  les, préparatifs  pour  Ife^Lécvi-; 
1 1,50  [  un  ,  détachement  d'artilleja^'S; 


se  rengtja  de^  çhaq'ue  côté  de  la,  rotç^ide. 
Hicks  priait  àWsavéfi  (Juîteau.dàna.-saiiÇcV' 
Uvle.  ,  Le,  pi^isQj>nier  était  très-nerveux:  en 
attendant  îe  irùit  (Jrsmovijquet§sur  l(3s  d^ilj^f 
dé  la'rotoçldé,  il  tréssf^iHit,  et  ses  sanglfDts 
redoublèrent.      -/^^^  m^/    .?^    î;   .;: 

A  1205  p.  m,  C^çcker  doanii' Jecture  de 
rai*rêt  de  mort  de  Oruiteaù  dans  ^.  celjule. 
Les'  ' 'sèulep  gersqnnesi,,  pré^rijtes ,  étaient 
Crorker,  I^issi'staiit  gouY,»^çif^jV  ,|^gsh  et 
Hicks  ■   .,   /  ...  .    ,,^J, ^li''\\AJ\.>  . 

Après  la  lecture  de  r^ai-r^t  de  .mort^J^  p-i- 
sonnier  se  calma,  et  së're^i;rnant  itcomme^Un 
ça  .à  mç tti-o  de  l'oïd  l'e  (Jians  s^s,  hf^bjits.  (> 

A  fi.îl  les  portes  ûé  fçr;  du  corridor  ro% 
lèr.ent  sur  lt^p:s  gçii^s  ;.  et)^,  gjpuverneur /^fit 
son  appa^;i)ion,  .eî/'^uelflue^^iii^tapjU  .apr^fb, 
Guiteaujjar tait  pour  réchaw^^^        r  ^   !     .  -tu 

La' l u ^u l)re  'procession  s*^van ç^i,}.;  J^çiemegi 
vers  rçchafaud  ;  Gii,it^ab  avait  j  la  ûgm-p 
livide,,  et  se-s  trq,vts  étaient  ççn tractés, ^^^ 


haut  de  i'escalièr,  il  faiblit  un  instant,  et 
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deux  officiers  le  soutinrent.  lie  condamné  fut 
placé  immédiatement  en  arrière  de  la  trappe, 
la  figure  tournée  du  côté  des  assistants. 

Le  capt.  Goleman  se  tenait  à  sa  droite  ;  Ro- 
bert Strong  à  sa  gauche,  et  Woodward  en  ar- 
rière. 250  spectateurs  environ  se  trouvaient 
sous  les  yeux  de  Guiteau. 

Après  que  Guiteau  eut  jeté  un  regard  sur 
la  foule  les  derniers  préparatifs  furent  ache- 
tés et  le  révd.  Hicks  prononça  une  prière  à 
haute  voix.  Durant  cette  prière  Guiteau  se 
tfnt  debout  la  tête  inclinée.  11  prononça  en- 
suite d'une  voix  ferme  les  paroles  suivantes  : 

•  Je  vais  lire  un  texte  choisi  du  livre  de  la 
Vérité,  S.  Mathieu,  chap  28v.41. 

U  ouvrit  alors  une  bible  et  lut  à  haute  voix. 
Hicks  mit  ensuite  entro  les  mains  de  Guiteau 
le  manuscrit  qu'il  avait  préparé.  Après  avoir 
manifesté  quelque  agitation,  le  prisonnier 
s'adressa  à  la  foule,  et  dit  : 

0  Je  Vais  maintenant  vous  lire  ma  dernière 
prière  avant  de  mourir.»  Et  il  commen- 
ça sâ  lecture  comme  suit  : 

a  Ma  prière  de  mourant  sur  Téchafaud. 

0  Père  je  m'en  vais  main.tenant  vers,  vous 
qui  êtes  mon  Sauveur.  J'ai  accompli  l'œuvre 
que  vous  m'aviez  confié,  et  je  ne  suis  que 
trop  heureux  de  retourner  à  vous. 

Le  HiOnde  n'apprécie  pas  encore  ma  mis- 
sion, mais  vous  la  connaissez.  Vous  savez 
que  vous  m'avez  inspiré  l'idée  de  faire  dispa- 
raître Garfield,  et  qu'il  n'en  est  résulté  que 
du  bien.  C'est  là  la  meilleure  preuve  que 
cette  inspiration  venait  de  vous,  et  j'ai  prouvé 
dans  mon  livre  (jue  tous  peuvent  lire,  que 
vous  aviez  inspire  cette  action  pour  laquelle 
je  siii»  aujourd'hui  assassiné.  Je  sais  que  par 
cet  acte,  ce  gouvernement  et  cette  nation  en* 
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courront  votre  inimitié  éternelle,  conime  les 
Juifs  Tont  encourrue  pour  avoir  mis  à  mort 
votre  fils,  mon  Sauveur,  et  je  sais  que  votre 
divine  loi  de  rétribution  frappera  là  nation 
américaine  et  mes  meurtriers,  de  la  même 
manière  que  les  Juifs.  Le  Diable  inspire 
cette  nation.  La  conduite  de  son  gouverne- 
ment et  de  ses  journaux  à  mon  égard  vous 
justifiera  quand  vous  les  maudirez.  Je  9bS$ 
que  votre  divine  loi  de  rétribution  est  inexo- 
rable. 

Je  prédis  donc  à  cette  nation  qu'elle  nagera 
dans  le  sang  et  que  mes  meurtriers  depuis  le 
chef  de  VExécutif  jusqu'au  bourreau,  iront  en 
enfer.  Vos  IoIp.  sont  inexorables.  O  Vous, 
Juge  Suprême,  maudiii^z  les  hommes  qui 
violent  vos  lois.  Qu'ils  gémissent  et  qu^ils 
grincent  des  dents.  lia  presse  de  ce  pays  aura 
un  compte  sévère  à  vous  rendre,0  Père  Juste  ; 
elle  demandait  mon  sang  à  grands  cris,  en 
bien,  que  mon  sang  retombe  sur  elle,  sur  cette 
nation  et  sur  ses  officiers. 

IjB  président  Arthur  est  un  lâche  et  un  in- 

ÎTat  Son  ingratitude  envers  l'homme  qui 
'a  fait  ce  qu'il  est  aujourd'hui  et  qui  a  sauvé 
son  parti,  lui  méritera  une  sévère  sentence  de 
votre  part  Père  juste  vous  me  connaissez, 
et  vous  savez  que  je  vais  à  vous  sans  aucun 
mauvais  vouloir  contre  aucun  être  vivant. 
Adieu,  vous,  habitants  de  la  terre.  » 

Après  cette  lecture,  il  promena  de  nouveau 
ses  regards  sur  la  foule,  puis  il  se  mit  à  chan- 
ter d'un  ton  triste  et  plamtif,  des  vei-sets  inco. 
hérauts  et  qui  n'oCTrent  aucun  intérêt. 

Son  chaut  terminé,  Hicks  lui  donna  une 
dernière  bénédi<lion  et  Guiteau  lui  fit  ses 
adieux.  Le  bourreau  lui  lia  les  jambes,  ajus- 
ta le  nœud,  lui  couvrit  la  figure  du  bonnet 
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ïibir,  puis  totit-à-coup  la  trappe  â'ouvrli  et 
(îpteau  ftil  ïàidôà  |aiis  lé  vide.  H  Wà  àlptâ 
ï?:46.  ïi  cdflris  Ôt  un  derp i -tour  slir  .i\ii-iti6- 
ffiô^  ibali  ce  fût  fcui;  vm  le  i^ 
lîÎDèm  cfeis  i^ièoitres  rie  fut  pei*cfepti  ble. 
''^  tioulk  (iiessà  de  battre  quatorze  minutes 
àjpt|â^  chiite  d^^  \ 

A^r^s  (ïù*uHé  dedà  se  fut  écouléSilé 

tttî|ayi*è  frit  d(3$(ièindu  daiis  un  cercueil,  et  lès 
mSd^cins  déclarèrent  que  le  cou  était  rompii. 


tv^ 


APRÈS    L^EXÊCUTION 


i^^îtFn  médecin  érrtiûP!*A  qrii  a  exârainiè  ■  àttën- 
4fîvemi?nt  Iç  cerveau  dô  G uiteau,  déclare  qu'il 
«''f  tt  rif<n  Wufè  u'anormal. 
»'  Le  Dr  H^'rfigan  dit  ^e  Fétat  de  la  mem- 
fei'tftié  dti'  cérv<iau  petit  fâife  naître  des  dmite'j 
dans  l'esprit  de  plusieurs  per«miAeâ,  quant  à 
Mi,  îî  a'  souvent  remarijuè  la  ^iêtn^e  chose 
chez  les  persônïie^qlu  h- avaient  jatfiais  été 
sôtii)çonnées  d'être  atteintes' d'aliénation  men- 

•Le  UMUaCdiinald  dit  ijtfé' Te  cerveau  ne  pré 
àentë  auclme  ti'ace  de  maladie  ;  il  iio  po tirait 
être  éii  meilleur  état  et  Hfe  pèse  qu'une  dep,l 
once  de  moi  ils  que  le  poids  ôrdinaîre.  L*e5^a- 
ttieii  quMl  a  fait  confirmé  rppiniort  qu'il  a 
tfiftijour: '^zprîmée  suy  M  cotïaitiriiri  mentale 
<îe  iâuiteau.  Le  cerveau  indique  jusqu'à  un 
certain  pofnt,  la  condition  mentale  d'une  per- 
sonne. ' 

'  Le  corps  de  Gititéau  a  W  inhumé  le  lende- 
itiain  sous  l'un  des  corridors  de  la  prison  et 
il  ne  recevra  pas  d'autre   sépliUure.    Diaprés 


Inv 


.'S5i:\v.^^'5r'>(p 


ivrii  ex 
iii  kiçH 

Mm 

moùve- 

uléM,.le 
l,  et  lès 
rompii. 

ôlten- 
re  qu^il 

i  mem- 
i  dmite') 
[ifàtit.  à 
?  chose 
ïais  été 
m  men- 

ne  pré 
potiraït 

L*exa- 
qu'il  a 
cieritale 
ti'à  an 
[le  pef- 


'■^♦-^ï't 


âon  et 
)*après 


—  39-- 

là/ loi,  le  gouveroeur  de  la  pri&oa  a  le  droit 
de  disposer  des  corps  des  criminel  qui  y  ont 
été  exécutas.      ;(>  »?  a  ? 

.'iJiajas  le  cas  de  iQ^iii^es^Ui  9A  ,  sœur^  madame 
Sco ville,  n*a  pas  les  moyens  de  se  ch^Tget4«s 
fçais  d^  ^00  i»ii]fkuifiatioa«  quand,  bieia  mèine 
on  lui  aiiMT^it  liyj:é  le  cpvp»  de  son  frère. 

Jphn  Guite^]^  n'a  pas  osé  se  charger  de 
l^'lAhun^oa,!  sachant.,  que,  malgré  les  plus 
graoides  précautions,  jie  corp»  serait  enlevé, 
îga  conséquence  le  général  Crocker  a  décidé 
^Jtoir^  iahuuner  les  restes  de  Guiteati  m. 
dy^^an s  des  miiif  »  de  la  prisooi.  A  quatre  heii- 
r^^j  le  cercueil^  porté  sur  les  épaules  de  six 
prisonniers,  â'  été  trao^pOirté  de  da  chapelle  au 
lieu  de  l'inhuipatiiSNi  et  descendu  dans  la  fosse 
jsaQs  aucune  cérémonie  retigieuse.  John  Gui- 
tëau,  M.  Hicks  et  plusieurs  employés  de  la 
prison  étaient  présents.  Vers  quatre  heures, 
madame  Scoville  est  arrivée  à  la  prison  et  a 
supplié  le  gouverneur  de  lui  permettre  d'as- 
sister à  l'inhumation  de  son  frère,  mais  le 
gouverneur  de  la  prison  a  refusé. 


Enfin,  le  dernier  acte  est  terminé,  et  le  ri- 
deau est  tombé.  i\e  fut  une  terrible  tragédie. 
Jamais  assassinat  fut  plus  exécré  ;  on  s'éton- 
nera encore  pendant  longtemps  que  Guiteau 
ait  échappé  à  l'application  de  la  terrible  loi 
du  Lynch.     Il  n'a  que  la  jénalité  de  la  loi. 

L'infortuné  a  payé  sa  dette,  et  il  est  à  dési- 
rer que  son  nom  cesse  de  rester  au  rang  des 
célébrités  contemporaines.  Assez  longtemps 
on  a  parlé  de  lui,  qui  ne  le  méritait  guère. 
Nous  avons  déjà  que  trop  de  ces  réputations 
plus  qu'avariées,  qui  créent  des  impressions 
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dont  on  ne  retrouve  que  trop,  plus  tard,  I^s 
funestes  effets. 

Deux  fois,  les  Etats-Unis  ont  échappé  aux 
catastrophes  qui  auraient  pu  résulter  de  l'as- 
sassinat 

Nous  nous  félicitons  de  ce  que  le  hon  sens 
du  peuf^e  a  réprouvé,  méconnu,  ignoré  le  but 
que  se  proposaient  cvm  sanguinaires  écervelés. 

CTesi  une  démonstration  de  plus  en  faveur 
du  bon  sens  prati^rie  du  peupte  américain. 

Beaucoup  d'inc!dents  se  rattacnent  au  pro» 
ces  Guiteau,  qui  ne  sont  pas  réellement  loua- 
bles ;  on  aimerait  mieux  oublier  ces  traits 
particuliers  à  une  race  originale,  quoiqu'elle 
en  dise.    Gela  VouMiera  et  se  réformera. 

Dieu  et  l'avenir  pourront  seuls  faire  con- 
naître les  mobiles  de  cet  acte  en  même  temps 
inqualifiaUe  et  inexpliquable. 


I 


FIN. 


P     '1 


tks^^^-f'^ixy 


rd,  lies 

)é  aux 
e  Tas- 


sens 

Tveiéfi. 
faveur 
ain. 
n  yto- 
t  loua- 

traitB 
qu*eUô 
a. 
3  con- 

temps 


^ 


COMPLAINTE  de  GUITEAU 

StfT  Tavr  :  Je  me  voFfnÎB  au  milieu  de  ma  course. 

1er  COUPLET. 

n  ikut  mourir,  aujourdlini  il  faut  mourir 
Il  fiiut  mourir,  mes  jours  sont  limités 
Sur  Téchafand  la  mort  je  dois  subir 
Far  TOUS,  bourreau,  je  dob  être  exécuté. 

2me  COUPLET. 

Inspiré  ck&ize^M^araitreGiirfield 
Four  obéir  je  Fai  assassiné 
Pour  cette  oeuvre  ai^oiixdlixd  Ton  m'as- 

[sassine 
Far  Dieu  un  jour  mon  sang  sera  vengé. 

8me  COUPLET. 

A  vous  jurés,  qui  m^accusez  coupable 
Vous  autres  aussi  un  jour  Dieu  jugera 
Bt  de  ma  mort  voua  êtes  responsables 
Dieu  Tout-Puissant  un  jour  vous  punira. 

4me  COUPLET. 

Merci  Scoville,  merci  de  tes  sacrifices 
Merci  mon  frère,  merci  de  tes  secours 
Merci  ma  sœur,  merci  de  tes  services 
Merci  amis,  je  vous  quitte  pour  toujours. 
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